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MGR DUPANLOUP

UPANLOUP (Félix-An.toine-Philippe), prélat français,
est né à Saint-Félix (Savoie), alors département du
Mont-Blanc, le 3 janvier 1802. Après avoir fait ses
études d'abord à Saint-Nicolas, puis à Saint-Sulpice,
il fut ordonné prêtre en 1825 et attaché à la paroisse
de l'Assomption. En IS34, il fut nommé supérieur
du petit séminaire de Paris ; mais il crut devoir refu-
ser ces fonctions et n'accepta que la charge de préfet
des études. L'année suivante, il était premier vicaire

de Saint-Roch. Peu de temps après, M. de Quélen, arcLevêque de Paris,
le nommait vicaire général. Après M. de Quélen, Mgr Affre lui témoigna
beaucoup d'amitié et l'envoya à Rome, chargé de remplir, au Vatican,
une mission importante et délicate.

A son retour de Rome, 'M. l'abbé Dupanloup fut appelé en Sorbonne à
la chaire d'éloquence sacrée. Il était alors chanoine honoraire de Notre-
Dame de Paris. Le 6 avril 1849, M. Dupanloup fut nommé évêque d'Or-
léans.

Mgr Dupanloup était partisan du plus large développement à donner
aux études littéraires dans nos lycées et colléges, et était un de ceux <lui
croient à la nécessité de rendre libre l'enseignement supérieur. Comme
membre du conseil général de l'instruction publique, il a rendu d'impor-
tants services à l'enseignement. Sur son siège épiscopal, Mgr Dupanloup
déploya une très-grande activité ; il unit le travail de la prédication au
soin de l'administration du diocèse. Il était très-aimé à Orléans et très-
populaire dans tout le Loiret. Au dernier concile tenu à Rome, il s'était
fait remarquer par la grande sagesse <le ses pensées et le libéralisme de
ses idées. Dans son petit séminaire, il soutint la concurrence des études
contre les principaux établissements laïques du département ; enfin, par
ses écrits, Mgr Dupanloup se mêla à toutes les grandes questions (lui in-
téressent l'éducation publique.

Le 5 janvier î85o, Mgr Dupanloup était nommé chevalier de la Légion
d'honneur. En 1854, il fut élu membre (le l'Académiefrançaise. Il avait
obtenu parmi les quarante une influence assez considérable pour faire
échouer, une première fois, les candidatures de MM. Littré, Taine et Re-
nan. Nous devons dire cependant que M. Littré fut élu plus tard, en
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197;, membre (le l'Académie française, malgré l'opposition de l'illustre-
prélat.

Les principaux ouvrages de M1gr Dupanloup sont une Histoire de M.T
S. Jésus- Christ et plusieurs livres relatifs à l'éducation et à l'enseignement.
Nous citerons entre autres :De l'éducation, où il est traité de l'éducation
intellectuelle ; la fournée dlu chrétieu,; les priucipa les Vér-ités de la foi
catholique ;La vraie et solidle ver-tu ciacerdoItatle; .Elé,nents de rhlétoi--
que sacr-ée; De la pacification r-eligieuse ; le Pan égy'rique de eaune
d'Arc ; son discours de réception à l'Académie française ; ses Lettres pas-
torales et mandements (t).

Mgr Dupanloup, depuis 1,37 1, siégeait i l'Assemblée nationale ; il. avait
été élu sénateur inamovible le 19 décembre 1875.

Le i i octobre 1878, l'illustre évêque mourût au château de La Combe
de T.ancey, dans le département de l'Isère, chez son ami M. Du Boys.

(i ' ý I listoire de N. S. Jésus-Christ "I et les '' Euvres Choisies "I(le Mgr Ditpan-
loup ont été publiées par la librairie Pion.
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laintaisic su r le trioletci

lDes alr Vigoureux,
Devant nma nmaionnette
D)ressaient leurs b)1ras noueux.
Aut printemps la fauvette
IDevant ma mnaisonnette
* Chtante une ariet

* plus~ d'un amnoureux,

L eu r dôme verdoyant,
Que nie puiis-je décrirte
C2e qu'il a d'attrayant.
Ce u1*lônu vurd'yanit,
Où I 'Oiseauî palpitat
,\tI bord dl'un nll stitpire ?

Atl.,si dIans,- lartltu rc
l'ht, aucun cItant Conrnu

Muet:tte e.:t la nature,
Et biCetîtôt la frtoi'lîtrc
D>épouille la ranlture,

I lélas !Chaque arbre e:,t titi

1.1 livet, tout blanc le nevige.
î':.t les Voyant S,t tu I.r
kedlit. () 0, sariîlù.e,
Je les Vois défaillirt
E-:n les ',o> nt '011,rîr

le victi le., rte' 'lu vri r.
D 'iun il)anlteat î<rI é

F. Z/. Ixu''tt:
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CONFERiE-N,-CE (1>

NOUS AVONS P'RIS LE -NOM. DE. "' DiieAR

M. le Présidlent,
Mesdames et 'Mes-sieurs

i- dix-neuf de mirs iSS9 , quelques amis se rassemi-
lilaientl dans cette salle p>our jeter les b)ases d'une
jeune assoiciation ; nous voulions fonder uni cercle lit-
téraire, nmais nous aimions à mêler aux fleurs de no-
tre lanigue, l'histoire glorieuse de notre p>atrie.

Nous initerrogions donc les pages héroïques de l'imi-
mortel poême (lui raconite les mémorables actionis de
nos pères.

Mfais y a-t-il mie ville, un village, une campagne,
mne forêt, un bois, une rivière, un ruisseau, lun rocher, une pierre du clic-
ini le plus caché qlui n'aient pas été témoins (le quelques actions d'lié-
roisine des premiers colons can)adiens ?

Chaque coin de terre dle notre sol s'est conqiuis au prix dlu sangr géné-
reux du sacrifice chrétien ofi dIe la bravoure nationale.

Or parmi tes soldats, gloire de la patrie, il enî est un qlui brille au pre-
mier ranîg des héros, c'est le jetue capitaine franîçais,. qui accompagné de
seiz.e canadlienis allait, le .premîier jour (le miai i 66o, s'enfermer dans un ni-
sérall entourage de pieux, et là résister à d'innoiblables ennienlis.

Ils se tirent~ les paratonnerres de la colonie, avec un dévouemenit que les
siècles ni'oublierouît pas.

Forts (le leur cause et avec tine valeur sanis égale, ils repoussèrent ])e-
dant dix joturs l'attique rèpétýe des sept cents guierriers Iroqîuois.

Mais quarante Huronis, alliés, qui les avaient rejoints, désertèrent leur

Poste et raî:oîîtéreîît aux 1lroquois la famine (lui rongeait les vaillants cana-
diens.

Seuls. sept Algon<îtîils et l'illustre huron Analhotai restèrenit fidèles
et se dévouèrent avec Dollard et ses braves compagiiols.

Cep>endanît, le lDieu des batailles cessa de sourir aux défeunseurs du fort;
peîîdaiit unîe attaque. la derîière, un baril de poudre, destiné aux ennemnis,
éclata danîs l'intérieuîr des palissades et força ces sublimes Canadiens-Fran-

î1) Ctte Coli é reiicce e* 'M. dolplcitrnct. édo ca Cercle Littéraire 1)olla-rd
le 12 IoCtolbrcdcrbnicr par l'auteur qui a bien voulu iiouisen donner la primeur.
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çai., et ces magnanimes enfants de la forêt, les lidèles Algonîquins, à. sortir
de leurs retranchements, après avoir vut la moitié des leurs enfouis sous
les ruines du fort.

Doll.ard et ses compagnons tombèrent accablés par le nombre, mais ils
fit --n griind et i-:oïques dans leur défaite.

Or, je v-ous le demande, 'Mesdames et 'Messieurs, qlue nec mérite pas le
checf d'une si belle troupe, de quoi n'est pas digne et soldat si généreux,
et quel souvenir ne devons-nous pas garder d'un tel patriote ?

Voyons-les. par la pensée, ces braves jeunes gens abandon nant tout ce
qu'ils avaient de p)lus cher ici-lis, pouîr aller souffrir et mourir isolés (les
leurs, torturés piar l'Iroquois, le plus cruel des barbares sauv'ages de l'Anié-
riqýtL.

MIjis leur sang tombait sur une terre de semtence; ces martyrs pouvaient
uin expirant, défier leurs ennemis et s'écrier avec Garneau

-Trionipie, destinée ! Enfin ton) heure arrive
0~ peuple, tu ne ,cris pluis.
Il n'errerat bientô~t (le toi, sur cette rive,
Q2ue dle., nanes inconnus.

Le juste destin vengea leur mor-t, et c'est à peine si nous p)ouvons5 voir
encore aujourd'hui quelques-uns de ces fiers et féroces Iroquois, jadis la
terreur de la colonie.

La main de D)ieu les a disp>ersés et presque anéantis.
MNais le sacrifice des Canadiens n'en n'a pas été moins grand et. leur hié-

roisme moins sublime.
Eh bien :en relisant les annales du Canada-Français, nous avons cru

devoir choisir, pouîr notre cercle, le beau nom de Do/lardi ce vaillant pa-
triote mort stîr le champ d'honneur pour D)ieu et son pays.

Un monument élevé sur un piédestal de patriotisme sait résister i l'ae-
non de la calomnie et dui temps.

Aussi le Cercle Littéraire Dollard n'a pas faibli devant les coup>s qlue lui
a portée l'envie.

Nous avons un brave conmme patron, et notre charmante réunion de ce
s-oir dit assez qlue le sang d'un martyr a fécondé ce qui s'inspire de sa
piensée.

Autrefois, les anciens élevaient, à leurs héros, des monuments et (les au-
tels ; ils voulaient (lue le peupfle n'ouibliat pas ses grands hommes et qlue
leurs noms fussent souvent répétés.

Nous avons suivi ce nobile exemp>le ; et le Cercle Littéraire l)ollard est
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heureux et fier de porter le nomi de l'héroïque soldat de la riv-c du Long-

On sis dira pias, que les Canadiens, et encore moins des jeunes littéra-
teurs, oublient leurs plus glorieux vaincus.

Laissez-moi, maintenant, vous répéter ici les jolis vers de M. Louis Fré-
chette, notre poète national, sur Dollard ou Daulac ; car certains auteurs

l'appîellent Dollard d'autres Daulac. Il taconte en vers magnifiques ce
qlue je viens de dire en prose:

IQuelle plume il faudrait pour rendre avec de: mots
Ton héroïque histoire, ô Daulac des Ormeaux

Montréal, qui, superbe: entre nos métropoles,
Diresse aujourd'hui soli front couronné de coupol>es.,
N 'était qu'une bourgade, et n'avait pas vingt ans.
Un soir, le bruit couruit parmi ses habitants
Si souvent harassés par les hordes sauvages,
Que voulant cou ronnler leu rs incessants ravage>
Par un affreux massacre inouï jusqju'alors,
Les I roquois devaient réunir- leurs efforts
Afin d'eCxte!rmlinler toute la c. lonie.
Dians l'ombre dut conseil, leur infernal génie
Avait tout combiné pour un sanglant succès
Biref, il ne dlevait pas rester un seul français.
P'our porter le récit dui désastre à la France ....
Attaque à l'improviste, et carnage à outrance !

'lransporto's.-nous ait bord (le l'Ottawa fougueux,
D)ans les étranglements dic ses rochers rugueux,
En flots échevelés tordant ses lourdes vagues

La cataracte -au vent hurle ses clamneurs vagues,
bout les échos perdlus semblent <'étranges voix
Qui s'appellent atu loin dans la nuit des grands bois,
Le jour tombe ; aut couchant, le soleil qui rougeoie
Saigne sur l'horiz.on. comme ces feux <le joie
Qui, le soir, en Biretagne, à la Saint-Jean <'été,
S'éteignent e-n jetant leur mourante clarté

Suar les côteaux lointains qune leur p)ourp)re ensanglante
Puis, bientôt, par degrés, la nuit sombre et troublante,
La nuit (les grands désert, ténébreux conqluérant,

Envahit la forêt, les monts et le torrent.
Quelqu'un veille pouIrtan~t star ces b)ords solitaires.

I olocauntes vivants et martyrs volontaires
p>lutôt que (le la voir saccager et piller,
Seize colons s'étaient offerts sans sourciller
Pour couvrir <le leurs corps la patrie eni détresse
Et bien armnés, joignant la bravoure à l'adresse,
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A va nt qu1e l'ennemi pût les enivelobi 'c,
Il.s étaicnt ventis là s'embusquer pour frapper.

D)ans cet affreux péril, la colonie ci) tran'se
N'avait p>luîs qu'une seulle et suiprélme e..nérance
Gagner- dui temps.

Et (titis uin vieux fort, oit jadis
D es Algonquîins avaient combhautu le, bandits,
Au-dessous (le la chine, aà pied d'un long portage.
Su r unl point (tii domine avec quelque a-vanltag.e
Un défilé par où (laits sa soif d'égorger,

Utroquoi, nie pou vait mnanqjuer (le s'clngager.
I au lac et les vaillant., compagnon, <lu'il conmmnandle,
Hléros (le saut, chrétien oit <le race n'îrmuaule.
A ve quelques 1 lurons recrutés eni chemin.
Guettent l'en vaisiseu r le bioilsîiluet à Il <in

l'as un nie reviendra, tous, le savent ; iunp'rte
Ils sont là dui pays pour défendre la porte
Ils ont fait le sermniet d'cun gardler les ahîîril
Il faudra pour entrer leur passer sur le co)rp'.
L, taudis qu'auitouir d'eux l' ntlre épi ,i es % ilcs,

L.eur pirière dui soir muonte vers le., étoile,.
Tout à coup, (lut rapide -au loin cou vranît le b>ruit,
Un hurlement sauvage éclate dlans la inuii,
P'eupîle entre totus habile aui jeu du, cmiicailes.
L es I roquois, rôdant en dleçà des cascades,
Avaient viî le chenmin quei Dilac avait li.s
1Et c'était l'mu quuîi se trouvait suIrî ný

Sepit cents idéimons fwndaicîît enenib le muir leu''t
Mais l)aiilac était brave et pîrompît à la riposte
Sans reculer d'uîn pas, solide coinmue unt roc.
L.a faibile garnison tint fermie sous le chc.

Ce fut vin unt inustant une liorril>le nuélée.
[,e, Peaux. koutges, chargeant un bandles échevelée
Avec <les gedets fous et (le, cris, furibond<s,
!ýe nièrnt ,ur le fort, et par dl'horril.,b.il
.Mlalgré les, sables nis et les aqeual'
Recoummuîençaient sail.s lin I assatit (les pal i--aI l..ý
Ils, n'avaient presque pluns l'aspuect il'ét res luninus
<On leur fénîlait le cràne u,îun leur huachuait le, m1ain-
01n letur jetait aux yeux d5-, cendcres eiutlauuînées t

Quandî mîéîuîe! refermnit leurs mnis's cgitainées,
San.-- la cros'e <pii toimbule ou le bîrandon b rillantî,
Ces tigres enragés s'élançaient uni huirlanut.
Et toujours, et partoîut, la balle et l'arme Mance

Refulaent<Ia, l sag la terrible avalanche
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Et cela, sous les lbois (lans la nuit, au milieu
Dun désert frissonnant sous le regard <le lDieu
C'était un cauchemar à donner l'épouvante.
On se battit ainsi jusqu'à la nuit suivante
Puis l'on reconmmcnça.

Celà dura dix jours.
Les Iroquois vaincus se recrutaient toujours,
Quand à la garnison, bien qu'à moitié réduite,
Par ces dix mortels jours (le lutte, etpar lafuite
De tous ou presque tous ses Indliens alliés,
'Malgré l'effort dle tant d'assauts multipliés,
D)evant ses ennemis (lui redoublaient dle rage
'El le ne sentait pas amollir son courage
Et pour sauver les siens <décidée a î>èrir
Vroulait plus (lue jamais triompher ou mourir.

UnI soir que le combat triplait de violence,
Daulac prend un baril lein (le poudre et le lance

Mèche allumée en plein milieu (les assaillants.
Malheur !un accident l'arrete, et nos vaillants
Voient retomber sur eux la machine infernale
Ce rit le dernier coup dle la lutte finale.

Aux lueurs (lue jeta la fausse explosion,
Dans les flots <le fumée une -,pre vision,
Scélie horrible, a la fois sublime et repoussanls,
Arréta. sur le seuil la borde envahissante.

Sur un monceau de morts et,dans le sang quii bot
Un seul <les assiègéi était resté <debout,
Et tragique, hagard, <devenu fou, faýrouche,
Les yeux fixes <'horreur et l'écume a la bouche,
Afin <le les soustraire aux vainqueurs courroucés,
U'îe hache à la mnain achevait les !lsé

Puis le crane entr'ouvert et criblé par vingt halle,,
Luni Incluie ailla toiinlwier aux pied s <les cannibales.

Le lendemain matin, les monstrueux bourreaux
Redlouitant un pays peuplé <le tels héros.
Décimés et rédluits à moins <'une centaine,"
Reprenaient le clieupin <le leur forét. lointaine.

Et dites-moi maintenant, est-ce que ce héros ne méritait pis tlue Von
se sotuvint de soi) grand nom?

Grand nom otti, parceqtî'il a été immiorta.liseé« dans l'histoire reconnais-
sante de sa patrie

Et qlui donc pourrait nous reprocher A nous Cana,-diens-fraiç.tisd' avoir
donné un tel nom à une association litteraire, mais naitionalc ?
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Nouîs avons pris 1, noin dle I )ofa',rd p:trccque le j)titsf~enflaninte
toits les cceuirs.

Nous avons pris le noin, de I ollard parc Žq~la lit~ature est tIlle armeit
de comibat. et que notre patron était un soldat.

Nous, avons pris le nom1 (le Dollard preu c'est luii qui a sauvé cette
bonne ville de «.\ontréal que nous aimions tanit.

Enfin, nous avons pris le nom (le Dollard, pour nioaîtrer, notre reconnais-
sance à celui qui a vers,-' tout sont sang pour sa glorieuse patrie quii à soni
tour lui doit tit impérissable souvenir.

Si L.êonidas et ses trois cents braves morts aut Thermocpyles. pour le siltit
(ie la Gréce, leur pavs, son t coîusid-'rés commne des dit.ux \ saii etirs~, I )oll;trd
et les siens tomibes'sur unt tel champ (Plonnetr son t bien les î;lus (lignes
Canadiens et les plus sublnie.s patriotes.

Et. le Gcrec/( Lilléi-,ir <î/ar petit donc- agiter à Itus les veîIt. le
glorieux drapeaui qui porte d1an's ses plis le nomi d'une des p lus ptires, gloires
(le notre nubla>epassé.

,NOmîicaél 12 OCtLi,,1e i S9 1i.
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L'AVENIR DE LA FRANCE

ROLE DE LA FiRANCE

Voyons maintenant si ce peuple à qui Dieu a donné l'initiative de tou-
tes les grandes révolutions européennes, depuis Constantin jusqu'à nos
jours, si ce peuple, auquel la Providence avait ménagé un milieu si favo-
rable et un si riche organisme, a iépondu i sa destinéc ? L'oeuvre (le la
France est-elle achevée ? Le règne de la liberté et de l'égalité existe-t-il
entre les peuples fraternellement associés ? Non certes, et plus que jamais
Dieu a besoin de son Soldat ! Plus que jamais Dieu a besoin du bras de
la France pour accomplir de grandes choses et cette France ne peut
mourir car elle n'a pas d'héritiers qui pourraient la remplacer.

Que. si notre belle patrie s'est arrêtée quelquefois, moins encore épuisée
par ses efforts prodigieux, qu'incertaine sur le sort de sa route, et dévoyée
par les erreurs et par les revers, que si, vous le croyez finie, perdue, parce-
qu'elle n'a pas continué sa marche, parcequ'elle s'est quelquefois assise
comme étourdie et lassée à l'angle du chemin., que si, elle paraît quelquefois
oublier sa mission rassurez-vous, nos annales nationales sont là pour vous
(lire que ce semblant de sommeil, et cet affaissement ont toujours été suivis
d'un réveil subit, indice certains des grandes et nobles actions.

La France ne date guère que du règne de Ciovis. Renfermée, jusqu'à
ce roi, dans des bornes si étroite-s. qu'il est permis de douter qu'elle exis-
tàt avant lui, elle s'accrut successivement par ses conquêtes. Déji pré-
parée par les doctrines druidiques, la Gaule reçut avidement le Christia-
nisme, elle sembla le reconnaitre et retrouver en lui son bien. Mais le pas
important (lui lit prendre à l'Eglise, possession définitive de nos pères. na-
ruère encore barbares, date de la conversion de Clovis comme de cette
conversion date aussi le rôle civilisateur et religieux de la France.

A peine les Francs sont-ils établis dans la Gaule. qu'ils signalent leur
-entrée sur la scène politique, en sauvant cette contrée du joug d'Alaric,
roi des Goths. Ces barbares après avoir ravagé Rome, s'étaient répandus
.à travers les Gaules, les avaient traversées en pillant depuis les Alpes jus-
qu'aux Pyrénées. Les Goths étaient Ariens, ils avaient per.sécuté les ca-
tholiques soumis à leur domination. Touché des maux qui affligeaient
l'Eglise, Clovis résolut bientôt de déclarer la guerre à Alaric :Marchons

contre les Goths, disait Clovis, détruisons cette nation impie, et Dieu
" bénira nos armes ! " Les Goths furent attaqués et défaits dans les plai-
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lies dle Vouillé, prés de Poitiers ; Marie y périt lui-même de la inii de
C lovis.

Mais une invasion plus redoutable allait bientôt fondre sur la (;aille.
L es Sarrazin.s, Cqui avaient remplacé les Goths en Espagne, entrèrent bien-
tôt en France, l'inondèrent d'armées formidables, et ipénétrèrent jusqIu'au
centre du royaume. Chiarles.\Martel gouvernait alors les Francs el] qua-
lité de Maire du Palais. Il se p>orta aut devant du croissant, le drapeau
de 'Islalisme, avec une armée nombreuse et pleine d'ardeur. L'avenir de
la France allait su décidter en ce> jour. La bataille se livra près de Poitiers
entre le., rap)ides cavaliers (le l'Afriquu et les lourd,., bataillons des Francs.
Ce fut un immense miass.icre ; les derniers restèrent maitres dut champ de
bataille et n'eurent plus à craindre le foug mnuslmnan. qpli avait fatilli les
ab)sorber. La France et la civilisation chrétienne furent sauvéesl

1-icntôt l'Empire de Cliarlemnagne, devançant les temlps, reculait les hi
mites du Rhîin, et cet empire comprenait alors la France actuelle. la Bel-

gi uela olande, l'Allemagne, une partie de Il Hongrie, de l'Italie, et
CI l'Sa ne' ais la mort dut grand empereur voyait se dissoudre une

metvre trop gigantesque et trop lourde, non-seulemient à poursuivre, mais
aussi a maintenir. La bataille de Fontanet, brise l'unité de 1lEmîire, sé-
pire les nations Française, Allemande et Italienne, et dés lors, apparaît
la France moderne, distincte p)ar la langueII, les mîeîmrS eit lec génie de ses
hiabitants.

La France p>erdait une premiére fois ses limites naturelles, nmais elle con-
scrvait son influtence morale en Europe et créait mne tradition (lui nie de-
vait *jlus être interrompuie, une tradition, qlui en dépit dle ses éclipses, finit
toujours par rayonner dans la suite des àges comme un p>hare éblouissant.

I-uges Caîpet reconquit pied à pied les pays perdus ; il organisa l'armée
liatibnale et réglemecnta la chevalerie, les deuîx points d'appuîi, les (letix ga-
"es. l'assuirance même de l'avenir glorieux de la France.

Niais nous v6ici arrivés à cette époque où les Normiands, (tîi ont fourni
tant de colons ait Canada. v-ont entrer dans la France Chrétienne, qtu'ils
avaient p)rétendul détruire, et eii adopter la langue, les mSurs et la religion

C'était le dernier ékmrent qui manquait à la nationalité française et.
c'en fut comme le comp>lément. Ecotutey, l'appîréciation, don t vous ave
le droit d'être fiers, de l'historien Michelet, sur les aïeux de la plupart
d'entre vomis " Il La race normiande, dit Miichelet, souverainement active,

d'esp>rit et de corps, génie tout i la fois positif et artiste, avide de gloire
comme (le gain, prend la tète de mouvemnent att \Iovy:i-Age.
Ce fut l'éclatante victoire de Boiivinies qui amena la prééminence de la

l"rance sur la race normande. L'Angleterre jalotuse de la prospérité (le
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la France, avait dès cette époque organisé contre Philippe Auguste, avec
'AIlemagne en tête, une formidable coalition, qui bientôt fut vaincue et
écrasée.

L'Anglais perdit à la sanglante, mais glorieuse bataille de Bouvines
25,ooo hommes tués et ro,ooo prisonniers. Les Français eurent i5,ooo
tués. La victoire avait coûté cher, mais les résultats étaient grands.

Ce grand succès, si populaire, si national, éleva très haut le roi de
France, car en battant les Anglais, il avait assuré les dernières conquêtes.

De Louis VII à Louis IX se poursuit et s'accentue de plus en plus, la
lutte pour la constitution et l'unité territoriale de la France. De concert
avec ce mouvement et pendant quil se produit, les Croisades, dont nos
rois furent les premiers promoteurs, Saint Louis surtout, les Croisades
dis-je, étendaient ce qu'on petit appeler le territoire moral de notre pays,
et la Méditerranée devint réellement un lac français.

Jamais peut-être, ie nom de la France n'avait été plus glorieux qu'a
cette époque, ni l'esprit de nationalité plus fertile en magnifiques résultats.

Il y eut alors vraiment deux Frances sceurs, la France d'Occident et
celle d'Orient. Sur les deux rives de la Méditerranée régnaient des Prin-
ces de la famille royale Capétienne. Non seulement rien de plus glorieux
que nos conquêtes en Orient, mais rien aussi de plus fructueux au point
de vue de la navigation, du commerce et de l'influence immense de la
France, en Asie, en Afrique et dans le monde entier alors connu.

Jamais le Gcsta Dei per Francos ne reçut d'une plus éclatante ma-
nière, sa véritable application.

A ce rayonnement splendide une éclipse assez longue devait succéder.
La France était entrée dans une nouvelle évolution et une fausse inpul-
sion avait été donnée à la guerre.

De la, les terribles luttes de la France avec l'Angleterre, qui voulait à
tout prix demeurer la seule maîtresse des mers et suscitait mille embarras
à sa rivale, qu'elle ne parvint pas à écraser cependant, grâce à l'habileté
autant qu'au patriotisme, d'un roi trop peu connu, Charles V.

Charles veille et l'esprit aussi mercantile qu'égoiste de l'Angleterre, s'é-
mousse contre la sagesse du roi de France, le représentant des idées lar-
ges et généreuses.

L'armée de Charles V a chassé les Anglais de France, parcequ'elle était
bien organisée, bien commandée, parce que le gouvernement de Charles
le Sage, était un gouvernement sérieux, prévoyant, intelligent, fort et dé-
voué excluisiveient aux intérêts du pays.

Mais Charles V mourût et bientôt après réapparut l'ennemi iéréditaire
qui se trouvait de l'autre côté de la Manche. Il rencontra pour lui résis-



ter, Charles V I dont la folie s'était cimplarýc, puis ensuite le pusillanime
Chattes VIL Nous sommes arrivés au XV7èmie siècle. Voyons ce qu'é-
tait la France à cette ép>oque.

Un roi fou, une reine étrangèŽre, un prince emporté par une vengeance
personnelle, avaient assuré par un traité impie. le royal héritage de la
France au roi d'Angleterre. Les anglais s'installent dans ce Paris, qui
semble près d'être le tombeau dle la nationalité française comme il cin a
été le berceau.

A nulle époque la France n'était descendue si bas. L a misère, la dlépo-
pulation étaient à leur comblle. le brigandage était épouvantable, farotuche
la férocité des soldats. Rappelons-notus cet arbre donît les broncheý,s en)

gise de fruiits, portaient des cadavres, et cette malheureuse femme en-
ceinte que des soldats yattachèrent pendant mine nuîit d'hiver pour être
mangée des loups !Car, hélas 'les loups pîrenaient pîossession dii beauî
pays de France.

Ce qui était plus1 triste encore, s'il est possible, c'est le signe de languetur
morale, d'épuîisement, de décotîragenieut gén3éral La royauté, le clergé.
la noblesse, la biourgeoisie-, toutes le-, forces organisCes de la nation sont
abattues. La France sans espoir s'assied et croise les bras dans ce pro-
fond déco uragemenilt. Impossible dle pressentir d'où viendra le saltut.

Le salut vient pîar le prodige le plus extraordinaire qu'ait vii le monde
depuis la venue dtî Christ L e libérateur s'élève des profondeurs du peu-
Oel !lDe même (lue le libérateur du genre humain était sorti d'entre le-,
artisans. le libérateur de la France sort d'entre les labovureturs et les lîàtres
et ce lib>érateumr est une femme. C'est dlans une femme, c'est dans la glo-
rietuse jeanne d'Arc <lue s'incarne le génie de la France.

A. l'aîplel de la grande î>astotîre, le pieuplle se reconnait. On donne
des armes a Jeanne, mais ses armes à elle, c'est le D rapeau dit christ.
Elle fond stir le Agasvec la rapidité de ligle, elle les foudroie, eii
moins d'un mois, elle les chasse e-t le fils dtî mialheuireuix Charles VI~, qui
s'était crtî dépotillé potîr toujours, est amené par ell e i rtiomîhii)le à
Reims !

Mais 1'"l'Enoyée céleste, (tmi a reçu de Dieu sa mission, nie va lias pou~-
voir sanîs doute achever soni tuîvre, L.adouce, la sainte Jeanne vailmourir
de la pîlus cruelle des morts. Vi<:time <le l'orgueil satanique de l'Angleterre
qut'elle a humiliée, elle exhale stîr un bûcher ardent. son dernier soupir
avec une dernière prière!

La sorcière (comme l'appelait dans sa rage, l'ennemj)i envahissetur) la
sorciAre brûlée, le charme va sans dloute être brisé ? Non, non, sa nmé-
moire stuscite des vengeurs, soni .uvre est dignement continuée, les affai-



res des Anglais n'en v'ont pas mieux. Paris expulse sa garnison anglaise,
et devant nos bataillons, dont la victoire avcait dep>uis longtemps dé-
serté les rangs, lics troupes ennemnies se retirent précipitamment, la France
va reprendre son rang dans le2 monde, car Dieu a toujours besoin d'Elle

L'habile et profonde diplomatie de Louis XI uisa et brisa finalement
Charles le Téméèraire dont la mort déjoua les projets les plus redoutables.
La France se releva de plus cii plus et tendit de toutes ses forces i recons-
tituer la frontière du Rhin.

Miais cette fois, ce n'était lltî tant l'Angleterre quei l'Autriche, rêvant,
avec Charles-Quint. la monarchie universel1le et arrivant presq~ue à la réa-
liser, que la France allait avoir à combattre.

Hùnri IV survint et fut plus heureux que François 1er. Ce bon prince
ne vécut pas assez pour le bonheur de la France, car le poignard de Ra-
vaillac vint rompre le plan bien conçu, le projet chèrement caressé, d'éta-
b)lir une grande République chirCticrine.

Henri 1V mort, Lotais XI il et Richelieu reprenent la grande, la fécon-
de pensée de la République chrétienne et essaient de l'établir aut milieu
des périls (les guerres de religion et des intrigues de l'Angleterre.

Deux ennemis menaçaient de plîus en pilus la1 France, le Protestantisme
et l'san.derrière qlui se cachait l'Angleterre, forte (le ]'emp)ire de la
mer, qu'elle s'était arrogé exclusivement jus(lue-li.

Ce fut alors que Richelieu créa la marine française et souffleta l'inso-
lence de nos v-oisins d'Ouitre-Maîîiiclhe -ce fut alors que cet homme de gé-
nie, j'ai nommén V'aublan, entoura la France de cette ceinture de forts re-
doutab'es, quii furent pluis tard, aux mauvais jours, en même temps que
l'admiration de nos généraux, lt s-auvegarde de la patrie.

L e règne du L ou is XIV. sous lequel fut. conqutise l'Alsace, dont nous
sommens, hélas, aujourd'hui dépouillé 'le règne de Louis XIV est un des
plus grand(s de notre histoire- Nulle épîoque nec ftut plus belle, ni plus
digne d'admuiration. La gloire de ce régne brille encore aujouird'hui dit
p>lus vif éclat ; elle a surv,écu ct suirvivra. a totutes les révolutions dont no-
tre pays a été le théâtre.

Cependant de grands revecrs signalèrent les dernières années de ce mîo-
nlarqlue. L'Eiuropec coalisé v-ient avec ses arniýêes camper suir notre sol et
telle est la misère qu'à la cotir de France, on en est réduit à manger dtî
pain d'avoine.

Le vieux roi. quie la victoire avait tant de fois gâté, fait tmn app)el déses-
p)éré à ses suîjets ; la bourgeoisie livre ses dernières ressources pour èqtui-
p>er les troupes qui v-ont l ivrer la suprême bataille, et ces miliciens affamés
vont b)alancer la victoire à 'Malplaquet, puis sauver la France i Denain.

- 3 ;G 7 -
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Entre Louis le Grand et Napoléon le Grand, la France descendit une
pente rapide, au terme de laquelle, la vieille monarchie rencontrant le
peuple se brisa et fit place à un nouvel ordre de choses.

A la fin du règne de Louis XLV, au commencement de 7 [ 5, dans ce fas-
tueux palais de Versailles,où régnait celui que depuis longtemps déjà,on n'a>
pelait plus le Roi Soleil, il ne restait qu'un vieillard octagénaire et un enfant
dle cinq ans, qui monta sur le trône de France sous le nom de Louis XV.

Sous ce roi qui devait se laisser mener toute sa vie, la France vit quel-
ques années de gloire et de prospérité et, il est juste de ne pas oublier que,
sous son règne, fut faite à la France, la cession de la Lorraine, province
si longtemps convoitée, tant de fois réunie, tant de fois séparée, et dont
l'affreuse guerre de 1870 vient de nous arracher encore tni lambeau.

Sous ce règne encore fut signé le traité par lequel, Gênes céda la Corse
à Louis XV, qui en décréta la réunion au royaume de France ; cession
d'une importance politique considérable que celle (le cette petite ile, située
au milieu de la Méditerranée, à quelques heures de la France, cession
contre laquelle l'Angleterre protesta, parcequ'elle sentait mieux qu'on ne
l'a senti en France, l'avantage de cette acquisition.

Pourquoi faut-il que ce mème rèégne ait vu (les hontes et des défaites
ineffaçables, la ruine de notre commerce, la destruction de notre marine
militaire, la perte de nos possessions dans les Indes, la perte plus sensible
encore et honteusement consentie de cette Nouvelle-France. qui, les bras
tendus vers la Patrie, attendait en vain, hélas :des secours d'Elle.

Le roi de France avait vraiment bien d'autres occulations que celle de
songer aux intérèts du royaume ! " La cour du Sardanapale français, dit
" un historien, rappelle les dernières époques (le ces antiques empires de
" l'Orient, éteints dans le paroxysme (le l'orgie. " Un débordement hi-
deux d'immoralité marque la dgradation croissante, pendant que le sol-
dat reste en vain fidèle à l'honneur. On descend de honte en honte jus-
qu'à ce traité de Paris, d>nt rougirent nos pères, et qlui nous enleva le Ca-
nada. " Le gouvernement de Louis XV semble le ministre de la mort, (lit
" Michelet, il a tué au dehors, l'honneur et la politique de la France

Après moi le déluge " répond ce monarque endormi dans la fange,
quand on essaie de l'arracher aux bras des courtisanes et qu'on place sous
ses yeux l'extrême péril de la Patrie Le déluge approche ci effet, et de
grandes rumeurs montent de l'abime On entend gronder dans les pro-
fondeurs les premières rafales de cet ouragan terrible, qui balaie les Royau-
mes et les empires

L'égoïste monarque distingue mieux que personne le péril croissant de
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la royauté, mais il juge, sans se tromper, qu'après tout elle durera encore

plus que lui.
Son infortuné successeur Louis XVI héritera de tout cela. Et pourtant

l'avénement de l'honnête jeune roi, s'asseyant avec sa gracieuse épouse sur
le trône purifié de Louis XV, avait rendu un immense espoir, et donné à
cette vieille sociat<, unz épirlue d2 h->nheur et dc naïf attendrissement,
qui devait être, hélas ! de courte durée.

Cependant fidèle à son rôle chevaleresque, la France qui sous une ad-
ministration sage avait réparé ses finances, reconstitué sa fotte, vola bien-
tôt au secours de la jeune *nérique. Nous aidâmes alors à créer contre
l'Angleterre, une Angleterre rivale. Mais, comme c'est un des plus incon-
testés privilèges de la France de faire d'autant plus d'ingrats qu'elle rend
avec plus de désintéressement d'immenses services, l'Amérique prouva
bientôt qu'elle en gardait peu le souvenir.

Néanmoins jamais argent ne fut mieux dépensé pour une guerre, jamais
soldats ne tombèrent plus utilement dans les batailles, car on ne pouvait,
après le honteux traité de Paris, payer trop cher les victoires navales de
la France dans cette campagne des Etats-Unis, ains;i que tous les avanta-
ges qui en résultèrent pour la Patrie.

La France fut satisfaite du traité de Versailles, qui mit fin à cette guerre
parcequ'il effaçait les hontes de la fin du règne de Louis XV. On avait
vaincu les Anglais, on avait relevé l'honneur de la nation et repris en Eu-
rope, le rang que notre pays doit y tenir.

Mais elle va bientôt sonner pour la France, cette heure terrible, où
plongés dans le feu et dans le sang, ses fils vont s'entr'égorger comme des
)êtes fauves et faire (le notre pays un immense champs de carnage. En

effet. la révolution approche à grands pas.
Il n'entre pas dans ma pensée, Messieurs. pas plus que dans les limites

que j'ai tracées à cette modeste conférence, d'étudier cette grande et terri-
lire époque, de faire la part des responsabilités de chacun, d'examiner les
atrocités qui s'y commirent (conséquences inévitables d'un pareil boule-
versement social) pas plus que les résultats heureux qui en sortirent pour
les petits et les humbles.

Disons pourtant qu'il ne faudrait pas confondre dans la révolution
française, les hommes qui ont établi la liberté en France et dans le
monde, avec ceux qui, à cette malheureuse époque, firent peser sur notre
infortunée patrie, le joug de la plus odieuse tyrannie, de la terreur.

Quoiqu'il en soit, la France allait encore traverser une crise terrible, où
un peuple moins énergique, moins courageux, aurait infailliblement perdu
sa vie propre, sa nationalité.
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En effet, pendant quLe la France était eii pleine guerre civile, i>enlnt
qu'une lutte fratricide ensanglantait soni sol sacré, une coalition terrib)le se
formait à l'Est et les troupes redoutables de puissants empires coalisés al-.
laient se jeter sur notre malheureux pays.

La France cette fois va-t-elle sombrer ? Va-t-elle pour toujours être
rayée du nombre des nations ? Aut contraire 'Notre glorieux pays sera
plus que jamais la grande nation guerriére, qui imposera ses volontés et
dictera ses lois à l'Europe. L'ennemi commun. en effet. arrache les e!n-
fiants de la France aux luttes criminelles et les passions, les hiainles politi-
quies disparaissent, car il s'agit du salut de la PAtrie.

Nous sommes rendus à la période la plscruelle (le la révolution et l'en-
nemni foule le sol sacré (le la patrie. Les bataillons de volontaires S'orga-
uisent, se multiplient ; à peine formés, on les jette, eux, mal vêtus, mal air-
més, sans instruction militaire, sans discipline, aut devant (le ces vieilles
troupesaguerries, pourvues de vivres en abondance et d'un armement con-
sidérable.

(A iv)
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QUELQUES MOTS SUR UN LIVRE
RÉCENT.

(INTE)RÉcENT

Quelle idée barocque, me dira mon lecteur, d'apposer à un article de
journal un sous-titre aussi peu réussi ! Hélas ! lecteur, vous avez raison
je n'ai pour m'excuser que ce vers de Racine :

" On apprend à hurler, dit l'autre, avec les loups."

Que voulez-vous ? Il y en a, et des nôtres-horresco referens /-qui
fréquentent les décadents, et moi, je viens de lire le nouvel ouvrage de
monsieur Charles Baillargé : Homonymes français

Que le lecteur ne crie pas trop tôt au miracle ; à l'encontre de Victor
Cousin, qui, seul de son siécle. nous certifie-t-on, a eu le courage de lire
jusqu'au bout "Clé/lie" et "Le grai/nd Cyi-," j'ai butiné dans ce volume, as-
sez bien butiné pourtant, je crois pour en pouvoir donner une appréciation.

Ce livre développe, si je puis m'exprimer ainsi, une division d'un ouvra-
ge du même auteur, ouvrage intitulé " Dictionnaires des homonymes, ri-
Mes, synonymes, etc.

Ce livre, publié, je crois, en î888, indigeste et volumineux, fut salué, à
son apparition, par un immense éclat de rire de presque toute la presse ca-
nadienne, risée que les éloges fantaisistes de quelques uns d'entre nos lit-
térateurs ne purent parvenir à étouffer. Aujourd'hui M. Baillargé nous
présente une partie de ce malheureux ouvrage, mais revue, corrigée et con-
sidérablement augmentée, selon l'expression consacrée. Il ne traite

que les homonymes. Dire ce qu'il a fallu de labeurs, de recherches et de
creusements de tête, pour enfanter pareil volume, serait chose assez difficile.
Puisse au moins un beau succès de librairie récompenser les efforts de l'auteur
Mais, je dois le dire, ces perquisitions ont été poussées trop loin. Qu'on
traite, eni uii opuscule, des homonymes simples ; qu'on récompense, dans
les classes inférieures, les enfants qui en ont découvert le plus grand nom
bre, comme le propose l'auteur, fort bien ; on ouvre par là leur intelligence
et on leur fait connaître à bonne heure la richesse de la langue française,
ce qui les dispensera plus tard de fabriquer des néologismes et de faire
du style décadent, comme il en prend malheureusement fantaisie à quel-
ques uns d'entre nos jeunes. Mais si on leur enseigne à tronquer, à dé-
chirer un mot de mille et une manières, on n'aboutira qu'à greffer dans leur
intelligence la passion du calemubourg, et si l'on marche strictement dace
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Et auispice Baillargé, on en *fera des loustics dle la pire espèce. Preuves
'M. Baillargé, au mot calais donne pot-r homonyme qi'â les. Voyons, de
quoi cela servira-t-il aux. écoliers !Et Galle, f/,br'quelle sera Soli
utilité ? l'en dirais autant de yu'a Loth, de IVr,-e, O'I/fa,-c, et hoi;-elt,
homonymes dle houl- de et quie ce, homonyme dle cxv, et Iiutti quianti! D'au-
tres fois, toujours pour le plus grand bien de l'homonymie, il tronque des
mots ;ainsi l'ont verra nian(teau), tou(tou), figurer la décomposition d'un
mot ;c'est là ce qui m'a pousié à créer l'ab)asourdissante folichionnerie
qui figure en sous-titre (le mon article,

Votîsvovez p)ar ce triste exemp)le jusquL'oùî l'oit pbourrait aller eii emp>loyant
cet ouvrage sinec<ra;w salis!

je me résume :Que l'auteur chasse (le sa ruche les frelons qui tue gagn-
ent î>as leur nourriture du'il élague de sont ouprage ces homonymes comn-
posés; qu'il réduise ces 2 1 2 p)ages comnpactes cii un olaîscule d'une cenl-
taine de pages et alors, suivant mon hutnîl>le avis il aura fait une oeuivrte utile,
pieut-être unlivre class ique. 1,c gros l)ictionaire des hiomonymies aura
donc le sort die liatons flottints:

l>cD loin c'est quielquie choce, et (le prè. ce ti'ebt rien

MNais cette p)artie iimeiii, ce rien qui est l'ouvrage à venir, vaudra cent
fois plus que le tout, iVen déplaise à nos philosophes et à nos mnathémiati
ciens......................................................................

Mais qut'ai-je fait? Au lieu de lie donner qtue des louanges à cet ouvrage
j'ai dit tout ce que j'en pensais! M[on appréciation nie pourra être inscrite
dans LA IT TERATUR.~ AU CANA\DA EN 189 1 lie monsieur. l'abbé F. A.
Baillargé!

Que n'ai-je p)lutôt écrit une page d'éloges? je verrais mlon article iml.'ri-
datîs un livre à La finde cette année ?

Mais a/caz jacta est. comme dIsaient nos aïeux, le viii est tiré il faut le
boire. Mon écrit ser-a donc livré à l'impression.tofit comme si suivanît l'u-

sage antique et solentieladopté par les buibliographles cariadiens, je n'avais
dlistrib>ué qtue des coups d'encensoir.

P>. S.-M. Baillargé a aussi publié (les hiomonymecs clats le même gtenre
en langue anglaise, n'ayanit ilas vut ce livre, je tic puis pas eti donner mon)
appréciation.
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BIBLIOGRAPHIES

Nous avons reçu le magnifique volume de poésies: Les Feuilles Volantes"
par notre poète national M. Louis Fréchette.

Un collborateur de notre revue parlera sous peu de l'œuvre nouvelle de
l'éminent écrivain qlue l'Acadmcnie Frauaise couronnait je 5 Août 188o

La typographie de ce volume fait honneur, aux éditeurs M M Granger
et aux imprimeurs M M Desaulniers et Leblanc.

Tous nos remerciments pour l'envoie de ce gracieux bijou litteraire.

Un autre charmant petit livre que nous venons de recevoir est "Lepèirc
Lacorda ire et les jeunes genis" par le Père Babonneau.

C'est la magistrale et belle conférence que le savant et éloquent orateur
a donné. queljues jours avant son départ dans la salle du Cercle Ville
Marie.

Il nous ferait grand plaisir de voir cet interrésant petit volume chez tous
nos aimables lecteurs.

Nous en donnons un extrait spécialement pour nos jeunes lecteurs ; le
voici dans sa simplicité exquise: ; Si pris de compassion et d'amitié pour-
" vos secrètes blessures, je voulais vous persuader d'être chastessi quelque
"ne âme a touché mon coeur de tendresse et que je veuille faire tomber de

ses mains la coupe trompeuse du mal, je lui dirai : Ainsi, enfant de ta
mère et frère de ta soeur ; enfant de ta mère qui t'a mis au monde dans

"lacontinence sacrée du mariage, frère de ta sour dont tu gardes et res-
pires la vertu, ah ! ne deshonore pas en toi-même ce grand bien qui t'a

"fait homme. Conserve dans une chair fragile, l'honneur de ton âme, la sour-
ce religieuse d'ou s'épadche la vie et où fleurit l'amour.

" Prépare à ta couche future des amitiés saintes, des embrassements
que le Ciel et la terre puissent bénir. Sois chaste pour aimer longtemps,

"pour être aimé toujours. Il y a au monde entre ta mère et ta sour, entre
tes aïeux et ta prospérité, une frèle et douce créature qui t'est destinée
de Dieu. Cachée a tous les regards elle nourrit en silence la fidèiité
qu'elle te promettra : elle vit déja pour toi que'elle ignore, elle t'immole
ses ponchants, elle se reproche tout ce qui pourrait déplaire un jour au
moindre de tes désirs. Ah ! garde lui ton cœur comme elle te garde le
sien, ne lui apporte pas des ruines ci échange de sa jeunesse et puisqu'-
elle se sacrifie pour toi par un amour anticipé, fais à ce même amour
dans les replis de tes passions, un juste et sanglant sacrifice."
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N'est-ce pas qu'elle est délicieuse cette page sentimentale toute impré-
gnée des parfums d'une religion divine ?

Ces lignes que je viens de citer sont de l'eiinent Père Lacordaire aussi
aimé que connu.

Je ne saurais mieux parler de ce gentil et charmant petit livre qu'en ci-
tant encore la dernière page de l'interessant petit éarin que le Rev. M.
Bédard a bien voulu nous adresser. Elle ast du Rev. Père Lacordàire:

" Monsieur de Chateaubriand, courbé sous le poids de la gloire et des
années, se retrouvait un jour aux bords solitaires du Lido à l'extrémité des
lagunes de Venise. Le ciel, la mer, l'air, le rivage des îles et l'horizon de
l'italie, tout se présentait aux regards du poéte, comme il l'avait autrefois ad-
miré. C'était bien là Venise avec sescoupoles sortant des eaux ; c'était le
lion de S. Marc avec sa fameuse inscription : Paix a toi Marc, mon évangé
liste. C'étaient les mêmes splendeurs, obscurcies d]ans la défaite et la ser-
vitude niais empruntant aux ruines un charme ([ui n'avait point péri.

C'était enfin le même spectacle, les mêmes bruits, le même silence l'ori.
ent et l'occident réunis en un seul point glorieux, au pied des Alpes illu-
minées de tous les souvenirs de Rome et de tous ceux de la Gréce.

Cependant le véillard dencurait pensif et triste : il ne pouvait croire
que ce fut la Venise cette Venise d; sa jeunesse qui l'avait tant ému, et
comprenant que c'était lui seul qui n'était plus le même, il livra aux tlrises
de la mer qui le sollicitaient en vain cette parole mélancolique : Le vent
qui souffle sur une tête dépouillée ne vient d'aucun rivage heurenx.

Pour moi, en me trouvant en présence d'unie scène qui fuit ma première
initiation à la vie publique, je n'Iprouive point, malgré la différence des
âges, un si cruel désenchantement ; il me semble que ma jeunesse revit
dans celle (lui m'entoure, et aux bruits de vos sympathies pour nos heureux
triomphateurs, a la pensée des joies plus intim::s et plus profondes qui vont
sortir du cœur de tant de nières, je me dirai à imoi-mêime content et consolé:
Le vent qui souffle sur une tête dépouillée vient quelquefois d'un rivage
heureux.

LA RÉDAcTIoN.
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L'AMOUR )E JACQUES

XII

Pas de voiture à la gare : ce n,est pas à minuit qu'on s'en va à Chérisy
La gare elle-même - cette maison en pleine campagne, - avait un air

égaré au milieu des ténèbres. Mais bast ! une lieue, même dans le noir
n'est pas qour effrayer un solide marcheur ; ça et là, entre deux nuages
blanchètres, le ciel profond était d'un bleu très sombre ; par des déchiru-
res une ou deux étoiles brillaient ; toute mouillée de serein, la campagne
sentait bon ; une sécheresse de deux jours avait nivelé les ornières : au
milieu de ce grand silence, paisibl &muvnlt, Jacques se mit enr route.

L'instant âprès, il avait dépass.a la guinguette où s'arrêtent les rouliers,
dépassé le carrefour et le calpaire en mines, - un calvaire de pays voltai-
rien. L'obscurité se fit à la fois blus moëlleuse et plus grave. Une très
légère brise passait sur les blés, toujours dans le silence ; i peine si de
temps à autre, une lumière apparaissait, chandelle ou lampe de quelque
maison isolée ; la route seule se dessinait, en blanc, sur les ténèbres' muet-
tes ; un instant derrière lui, - très loin déjà, - Jacques crut entendre un
râle de locomotive, un cahotement de train en marche ; il allait dans le
paix profonde, dans le sommeil des choses et l'immobile majesté de tout.

La nuit, même sans lune, est la grande enchanteresse, la fée aux mirages
- une trompeuse, elle aussi, comme toutes les fées ! De jour, Jacques eût
aperçu tous ces petits détails qui sont la vie même de la campagne, et
mettent de l'idyle, et plus souvent encore de la caricature, dans ce poème
des champs ; Il aurait vu le chapeau oublié sur un talus remarquer le bi-
zarre enseigne d'un bouchon, l'épouvantail pour les oiseaux, mille et mil-
le autres choses, ou gracieuses, ou comiques, mais pas épivues du tout.
Dans cette obscurité, tous les details s'étaient foncus tous les épisode dis-
paraissaient ; lavie des hommes, celle des bêtes ne se faisaient plus dévi-
ner ni sentir : il eût semblé qu'on entendait dattre les pouls de la terre.
La seule lumière, - et combien vague - descendait du ciel ; le seu
bruit continu était ce soupir de la brise ; Jacques oubliait notre cour de
chair comme un simple accident, le bruit (it train comme une impression
passagère ; et de minute en minute, à mesure qu'il s'enfonçait dans la
plaine silencieuse. allant vers les forêts plus mystérieuse encore, il se lais-
sait rafraichir par le vent, embaumer par les senteurs nocturnes, calmer
par la tranquillité universelle ; il ne se rappelait plus rien de sa journée,
n'avait ni fausse honte p'être parti ni embarras à revenir; et comme les
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yeux de minan 1leurlisi, ces tout petits, yeux lis, la grande nature et
l'immense nuit lui disaient -tonté:

Elles lui (lisaient aussi 4,Abandon... ". Et de fait, après ce retour.
désespéeré vess la vie ancienne, après toutes ces sensations contradictoires
totus ces ballottements, dains la lassitude dle l'âme et dlu corps, Jacques à
présent s'abandonnait. Au milieu de ces arbres, de ces blés, du ces choses
qui nie peuivent rieii à leur destinée lîa5sive, et se contente chaque jour-
sans parsles. de briller sous le soleil, ou (le se rafraiChir atux souffle, TaC,

(Ites nie faisait plus très bien la différence entre les choses et l'homme-
Lui aussi, triste (lii passé, n'interrogeant plus l'avenir, se laissait aller. Il
totuchait à un de ces instants d'oùi dépend la vie. - et où le seul batte
mecnt d'une cloche, dans la campagne endormie, votis referait chrétien.
Et je pense bien quîe sans bruit de cloche Jacqtues pensait a D ieu.

Bien le bonsoir.,oserJaqe
Unc main s'étaitposèe su r soni éîauîle un ''îund 'aillard se dressait

devant lui :c'etzaie jean.
D'oit jean venait-il ? le net l'ai jamiris bien au juste. Sans doute une

coturse tardive, la voittnre manqtuée :toujours est-il que Jeanl s'etî allait a
î>ied' Itti aussi. Seulement, la nuit nie semblait pas lui parler comme àt
[acqties. Il n'vait pas cette expression <le sérénité (liii doit donner à nos
visagfe l'aspect dtî calme universel.

T)ecidèment Jacqucs l'avait bien trotivé ; <ce patuvre jean devait être
amotureuîx,

S'il l'tait 'Avec sa tiidfité de paysan jeune, et miaIgre letur marche
c,ôte i côte, beas-dussoîis bras-dessus. Jean nie dlit pas a Jacqîues qlui il ai-
niait. ni le nom ni l'âge, ni rien de ce quîi fait les cofdne.-Chaque
mot s'arrêtait clans sa gorge Il avait des soupirs, du brusque arrêt, lidée
fixe avait miangé sa cervelle ;il aimait à n'en potivoir parler, Et lorsqtue
toujoý.urs, en plein silence, - un silence luts majestueux et pltus doux -

les detîx amis, le grand gaillard de dix-neuf ans et le Parisien de trente-
detux. eurent atteint les dernières maisons de Chèrisy, lu grand gaillard
avait l'air si mialheuretux, qtue le P>arisien l'aurait ciîîlrassé... Et pareilles
émotions étant commni icati ves. cette ntuit mutite, qui aturait put fatire Jac
iues croyant, lu fit totut prêt à être amoureux. Cett leçoni de calme et dle
gfrandeur finissait par lu trotuble. - comme stîr les bords de l'Océan imi-
îua>le. aprés cet infini, il y a des épaves et de l'écumeli...
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